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LES ORGANES SEGMENTAIRES DES POL ACHÈTES

P ar  A u g . L A M E E R E

G ood rich  (1), puis F a c e  (2), on t étudié les organes segmentaires des 
Polychètes; ils ont reconnu qu 'ils  ne répondaien t pas tous au même type 
d ’organisation.

Deux parties différentes entrent en principe dans leur constitu tion  : 
I o un  en tonno ir  génital, appelé cœlomiducte par R ay L a n k e s t e r ,  qui est 
m ésoderrnique et qui résulte d ’une modification de la som atopleure d ’une 
cavité cœ lom ique; 2° une néphridie  u rinaire ,  ectoderm ique.

Cœlomiducte et néphr id ie  se mettent en com m unication  l ’un  avec 
l’au tre  dans le développement ; ensem ble ils constituent un  gonoducte 
évacuant les gonocytes tombés dans la cavité cœ lomique.

Exceptionnellement, cependant, le cœ lom iducte est détourné de sa 
fonction p rem ière  pour form er un  appareil rénal perfectionné, et cela de 
diverses façons : dans ce cas, les produits  génitaux ne sont plus expulsés 
par les organes segmentaires.

Chez les Capitellidæ, com m e chez les Oligochètes et leurs  descendants 
Hirudinées et P la thelm inthes , le cœ lom iductegénita l  s’ouvre d irectem ent 
à l’extérieur, indépendam m ent de la n ép h r id ie  rénale.

Lorsque les deux organes se con tinuen t,  trois cas se présentent :

I — Le cœ lonvducte est d ’emblée en com m unication  avec la néphrid ie  
IAmphinomides , Chrysopetalidae, Aphroditidae, Eunicidae e t toutes les Poly­
chètes sédentaires sauf Capitellidæ), les deux organes fo rm an t une 
néphrom ix ie  ;

II — La néphrid ie  s’ouvre d irectem ent dans la cavité cœlom ique et le 
cœ lom iducte se met tard ivem ent en com m unication  avec elle (Hesionidae-, 
Syllidæ), ou  bien  il se transform e en un organe excréteur associé à la 
n éphr id ie  (Ilesionidœ) ou non (Nereida) ;

il! — La néphr id ie  se prolonge dans la cavité cœlom ique par un  b o u ­
que t  de solénocytes et le cœ lom iducte se met tardivement en com m unica-

( 1)  G o o d r i c h  (E .-S.).  —  O n th e  n e p h r id ia  o f  the P o ly c h e ta  ( Q u a r t . J o u r n . m i c r o s c . 

S c .  (N. S.),  40, 41, 43, 1897-1900).
(s ) F a g e  (L.). — R e ch erch es  s u r  les  o rg a n e s  s e g m e n ta ir e s  d e s  A n n é l id e s  p o ly c h è te s  

( A n n . S c . n a t . ,  Z o o l . [ 9 ] ,  3 ,  1 9 0 6 ) .
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tion avec elle (Phyllodocida’, Goniadinœ), ou bien il se transform e en un 
organe excréteur associé à la néphr id ie  [Glycerinæ, Nephthydidœ).

Se plaçant à un  point de vue s trictem ent m orphologique, et sans 
s’inquiéter de l’évolution m êm e des Polychètes, G oodrich  a voulu sérier 
généalogiquement ces phénom ènes. 11 a adm is que le cœlomiducte et la 
néphr id ie  doivent être considérés com m e ayant été prim itivem ent in d é ­
pendants  et que la néphrid ie  à solénocytes est le type le p lus archaïque.

D’après le savant zoologiste anglais, le po in t de départ,  non réalisé 
dans la nature actuelle, serait une néphr id ie  à solénocytes et un en tonno ir  
génital s’ouvrant d irectem ent à l ’extérieur dorsalem ent par rapport  à 
l ’organe urinaire .

Chez les Phyllodocida  et les Goniadinœ, nous assisterions au greffage du 
cœlom iducte sur la nép h r id ie  à solénocytes; chez les Glycerinæ  et les 
Nepthydidœ  le cœlom iducte greffé perdrait  sa fonction génitale

D'autre part,  les Capitellida  se ra ttachera ien t au type archaïque, en ce 
sens que le cœlomiducte, génital,  est encore indépendan t de la néphrid ie ,  
mais celle-ci aurait  perdu  ses solénocytes et s’ouvrira it  d irec tem ent dans 
la cavité cœ lom ique.

De là nous passerions aux cas où le cœ lom iducte est greffé tardivement 
ou d ’emblée sur la néphr id ie  ouverte dans le cœlome.

Enfin les Nereida  seraient com parables aux Capitellidæ, mais leur 
cœlom iducte serait modifié en organe excréteur.

Si nous devions app liquer  ces suggestions à la classification des Poly­
chètes, nous devrions envisager deux groupes : le p rem ier  com prendra i t  
les formes soi-disant primitives, Phyllodocida, Glyceridæ et Nephthydidæ, 
le deuxièm e se partagerait en deux sections : I o les Capitellida  et les 
N e r e id a ; 2° toutes les autres Polychètes.

Cela rép ondra i t  si peu à ce que nous pouvons soupçonner  de la phy lo­
génie des Polychètes que G o o d r ich ,  suivi par F a c e  et par S t o r c h  (1), est 
forcé d’adm ettre  que chez les Polychètes les organes segmentaires ont 
évolué d ’une façon absolum ent indépendan te  de l ’ensem ble des autres 
caractères.

En est-il bien ainsi? Les conséquences bizarres de la sériation établie 
par G ood rich  ne proviendraient-elles pas de ce que l’idée m ère d e  l’au teur 
anglais est erronée?

Commençons par exam iner si les g roupem ents  que l’on obtient en 
classant les Polychètes d ’après la s tructure  des organes segmentaires 
sont nature ls.

11 n ’y a de néphrid ies  à solénocytes que dans les trois familles des

(*)  S t o r c h  ( 0 . ) .  —  Vergleichend-anatomische Pohjchätens udien  ( S i t z ü n g s b .  A k a d .  

W i e n ,  CXX1I, 1913).
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Phyllodocida3, des Glyceridae et des Nephthydidœ.  Or, les représentants 
de ces trois familles ont d ’autres caractères com m uns qui nous perm et­
tent peut-être de les considérer comme devant constituer un  groupe 
légitime: absence de palpes, quatre  antennes disposées en carré en avant 
du  lobe préoral, deux yeux au plus, pas de cténidies mais des branchies 
parapodiales, parapodes à rame dorsale absente (le soi-disant notopode 
des Nephthydidœ  semble bien être de néoform ation).

Les Uesionidœ  et les Syllidœ  sont évidem m ent apparentées : outre la 
ressemblance dans leurs organes segmentaires, elles sont encore caracté­
risées par la présence de palpes et su rtou t par l ’a llongem ent de leurs 
cirres  parapodiaux; les Nereida  semblent devoir se ra ttacher à ce groupe, 
tandis  que les Capitellidæ leur sont to talem ent étrangères et se ra ttachent 
certainem ent aux Polychètes sédentaires.

Le troisième groupe, à néphrom ixies ,  com prend  les seules Polychètes 
à cténidies ou à organes qui sem blent les rem placer;  ce sont, outre les 
Sédentaires, les familles d ’E rrantes  des A m phinom ida , Chrysopetalidæ, 
Aphroditidae et Eunicida,  quatre  familles qui offrent p lus d ’affinités 
en tre  elles q u ’avec les autres Polychètes erran tes.

L’on peut donc g rouper na tu re llem ent les Polychètes d ’après la s truc­
tu re  de leurs organes segmentaires.

Voyons m ain tenan t,  en faisant abstraction des organes segmentaires, 
quelles sont les formes qui on t le p lus de caractères prim itifs .

L’on pourra  probab lem ent m ain ten ir  la division des Polychètes en 
E rran tes et Sédentaires, les Sédentaires caractérisées par la conservation, 
en  principe  du m oins, de la cténidie parapodiale  et par la disparition 
des cirres dorsaux. Ces Polychètes, plus évoluées que les Errantes, et p ro ­
bab lem ent issues des A m phinom ida ,  on t des néphrom ixies,  à l’exception 
des Capitellida ; ces dernières, pa r  leur cœ lom iducte indépendan t  de la 
néphr id ie ,  offrent des affinités avec les Oligochètes et il n ’est guère pos­
sible de les considérer au trem ent que com m e voisines des Opheliida  
et par conséquent comme se ra ttachant aux Scoléciformes. La conclusion 
serait que la néphrom ix ie  a pu par disjonction engendrer  ce qui existe 
chez Capitella, idée abso lum ent opposée à celle de Goodkich.

Dans le g roupe  des E rran tes  ce ne sont pas les familles dont les nép h r i-  
dies offrent des solénocytes qui sont les p lus p rim itives; si nous voulons 
en effet h iéra rch iser  les trois catégories qui se d istinguent par la s t ru c ­
tu re  des organes segmentaires, nous arrivons au résu ltat suivant.

Les formes à néphrom ixies on t le plus de caractères archaïques ; c’est 
dans la famille de A m phinom ida  que nous devons chercher les m oins  
évoluées des Polychètes : tous les segments du  métasome hom onom es, 
des palpes, quatre yeux, cinq antennes, cirres dorsaux et ventraux des 
parapodes bien développés, des branchies sanguines cténidiales, n o to -
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pode et neuropode présents, pas d ’acicules, pharynx  simple, système 
nerveux du type té traneure  com m e l’a mis en évidence S to r c h  ( j ).

Aux Amphinomidae se rattachent, mais indépendam m ent,  les Chryso­
petalidae, les Aphroditidae, les Eunicidae et aussi les Sédentaires.

Le deuxième groupe des Polychètes errantes, ou la néphrid ie  s’ouvre 
dans le cœlome et se m et u lté rieurem ent en com m unication avec le 
cœlomiducte, débu te  par les Hesionidae que nous ne pouvons guère con­
sidérer au trem ent que comme dérivant directem ent des Amphinomidae : 
la b ranch ie  sanguine s’est perdue, mais nous voyons ici la première 
m anifestation d ’une compensation qui va s’établir.  A la branchie san­
guine prim itive se substitue physiologiquement l ’une ou l ’autre  partie 
du parapode qui constituera une nouvelle branchie. Chez les Hesionidae, 
c’est l’a llongem ent des cirres qui com m ence; cet allongem ent atteindra 
son m axim um  chez les Syllidae que nous pouvons considérer comme 
descendant des Hesionidae.

Les Nereidae sont assez em barrassan tes ;  elles ont comme les Hesionidae 
la néphr id ie  ouverte dans le cœlome, mais leur cœ lom iducte en est indé­
pendant et transfo rm é en organe rénal spécialisé; leurs cirres ne sont 
pas allongés, mais leur parapodes com pliqués suppléent à l’absence de 
cténidie. Dérivent-elles indépendam m ent des Amphinomidae ou bien se 
rattachent-elles à la souche m êm e des Hesionidae ! La s truc tu re  des palpes 
semble p la ider  pour cette dern ière  alternative; s’il en est bien ainsi, 
Hesionidæ, Syllidae et Nereidae forment un  groupe  nature l,  mais un 
groupe  plus évolué que celui des Amphinomidae et consorts.

Vient m ain tenan t  la catégorie où les néphrid ies  se te rm inen t  par des 
solénocytes : ce groupe, abstraction faite d ’abord  des néphrid ies,  nous 
apparaît  com m e le plus évolué de tous; à la perte des cténidies, correspond 
chez les Phyllodocidae l’élargissem ent foliacé des cirres, chez les Glyceridae 
et les N ephthydidœ  le développem ent de b ranchies  parapodiales. Il est 
difficile de dire si cette catégorie se rattache aux Amphinomidae  ou si elle 
a passé par un type p rim itif  d 'Hesionidae.

Il résulte  de ces considérations que la classification des Polychètes se 
présente de la m anière suivante. Il y a  des E rrantes et des Sédentaires. 
Le groupe le plus p rim itif  des E rran tes  (Amphinomidae, etc.) offre des 
néphrom ixies  que nous re trouvons chez les Sédentaires, sauf chez les 
Capitelliilæ où secondairem ent il y a séparation de la néphr id ie  d ’avec le 
cœ lom iducte; un  deuxièm e groupe d ’Errantes,  plus é\ù\\ié(Hesiamidœ,e[c.) 
a des néphrid ies  ouvertes dans le cœ lom e et des cœlom iductes s’y

(*) S t o r c h  ( 0 . ) .  — Z u r  v e rg le ic h e n d e n  A n a to m ie  d e r  P o ly c h ä te n  ( V b r h a n d l . z o o l . ,  

b o t . G e s e l l s c h . W ie», LXII, 1912).
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ra ttachant tardivement ; un troisième groupe, pius évolué encore {Phyl­
lodocidae, etc.), a des néphrid ies à solénocytes.

C’est abso lum ent l’inverse de ce que voudrait la théorie de G ood r ich ;  
sans idée préconçue su r l’évolution des organes segmentaires, nous 
arrivons à une conclusion d iam étra lem ent opposée si nous envisageons 
les caractères des Polychètes dans leur ensemble.

La néphrom ixie  est prim itive; elle s’est modifiée de différentes 
manières ;

10 La néphrid ie  ne se rattache plus d ’emblée au cœ lom iducte, mais 
elle s’ouvre dans la cavité cœlom ique au préalable, le cœlomiducte se 
greffant sur elle plus tard  (Hesionidae, etc.).

2° La néphrid ie  ne se rattache plus d ’emblée au cœlomiducte, mais 
elle se term ine par des solénocytes, le cœ lom iducte se greffant su r elle 
p lus tard {Phyllodocidae, etc.).

Dans ces deux alternatives, le cœlomiducte peut être détourné de sa 
fonction prem ière  et devenir rénal.

3° La néphrid ie , comme dans le p rem ie r  cas, s’ouvre dans le cœlome, 
mais le cœ lom iducte va s’ouvrir directem ent à l’extérieur {Capitellidæ).

Tout ceci cadre com plètem ent avec l’idée que nous devons nous faire 
de l ’origine des organes segmentaires.

11 est évident que G o o d r ich ,  F a c e  et S t o r c h  considèren t la néphr id ie  
à solénocytes com m e primitive parce que cet organe existe dans la 
trochosphère ; nous savons q u ’il y en a deux paires dans la larve de 
Polygordius{l), toutes deux ayant com m encé par être des arch inéphrid ics ,  
c’est-à-dire par être des tubes ectoderm iques fermés à l’ex trém ité  par 
une seule cellule, les solénocytes dérivant de celle-ci par m ultip lication 
et t ransform ant l 'o rgane en une  p ro tonéphr id ie  sensu H a t s c h fk .  La 
première paire  de néphr id ies  disparaît  chez l’adulte (elle correspond au 
de rn ie r  segment du lobe préoral, le segment qui porte les palpes), la 
seconde perd ses solénocytes et va s’ouvrir  dans la seconde paire de 
cavités cœ lom iques, celles du segment buccal, par des cœlomiductes.

Ces faits donnera ien t évidemment raison à G o o d r i c h  s’il était prouvé 
que ces particularités de la trochosphère  sont originelles et non 
secondaires.

Or nous avons de bonnes raisons de penser que les néphrid ies  à solé­
nocytes ne sont pas les organes segmentaires prim itifs des Polychètes.

Si en  e ffet ,  au l ie u  d ’e n v i s a g e r  a v e c  l ’é c o l e  a l l e m a n d e ,  la t r o c h o s p h è r e  
c o m m e  u n e  fo r m e  a n c e s t r a le ,  n o u s  a d m e t t o n s  av ec  E douard  Van B e n e d e n

(‘ ) WoLTERHCic ( R . ) .  —  Z u r K opffrage der A n n e lid en  ( V k r h .  D euts<  ii Zooi,. G e s . ,  
1 9 0 5 ) .
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que les Polychètes dérivent des Cérianthaires, l’axe de nos ra isonnem ents  
doit être déplacé.

J’ai d é v e l o p p é  a n t é r i e u r e m e n t  e n  d é ta i l  la t h é o r i e  d ’EDOUAUD V an B eneden 
av ec  to u t e s  l e s  c o n s é q u e n c e s  q u e  j ’ai c r u  p o u v o ir  en  t i r e r  e t  j e  sera i  
b r e f  ( ' ) .

Admettons que le Polychète dérive d’un  Cérianthaire re tourné, p ro ­
gressant sur la face buccale ou nerveuse, les loges m ésentériques devenant 
les cavités cœ lom iques en s’isolant de la cavité gastrique : les gonocytes 
ne tom bent plus dans la cavité digestive, mais sortent par les organes 
segm entaires qui ne peuvent être  que des cinclides. Un organe segm en­
t a l e  est en principe un  orifice génital form é d ’un bout m ésoderm ique 
et d ’un bout ec loderm ique; le bout m ésoderm ique s’organise en cœlomi- 
ducte, le bout ectoderm ique, ou cœ lom odæ um , s’allonge en tube, la 
néphrid ie ,  qui évolue en organe rénal. Chez les Mollusques et chez les 
A rthropodes, soit dit entre  parenthèses, c ’est le cœlomiducte qui est 
devenu excréteur.

La néphrom ixie  doit être considérée comme étant l ’organe segmentaire 
primitif.

La trochosphère  n ’est pas un  ancêtre, mais une  larve, adaptation 
m om entanée à la vie pélagique, qui représente la larve antipathula  des 
C érian tha ires ;  c’est une antipathula  su r  laquelle a retenti la structure du 
Polychète et qui est affectée de caractères d ’adaptation encore plus per­
fectionnés à l ’existence p lanctonique dissém inatrice. Elle a ses organes 
segm entaires p u rem en t  rénaux, mais com m e elle a perdu  ses cavités 
cœlomiques, q u ’elle est gonflée de mesenchyme ectoderm ique, scs 
néphrid ies  ne peuvent pas évidem m ent se m ettre  en rapport  avec un 
cœ lom iducte qui n ’existe pas ;  ces néphr id ies  restent donc fermées et 
constituent des a rch inéphrid ies ;  leur t ransfo rm ation  en pro tonéphrid ies  
à solénocytes est év idem m ent un perfectionnem ent p ropre  à la t rocho­
sphère  et m om entané  : q u and  les cavités cœ lom iques du prem ier 
segment du m étasome sont constituées, les cœ lom iductes apparaissent 
et les solénocytes d isparaissent.  La néphr id ie  à solénocytes est donc 
secondaire dans la t rochosphère  : c’est l’adaptation et le perfectionnem ent 
de l ’organe rénal dans une  région où le cœ lom iducte m anque. Dès lors 
nous pouvons parfaitem ent com prendre  que dans l’évolution la n ép h r i ­
die ait été modifiée chez l’adulte  aussi dans les mêmes circonstances.

Le point de dépa rt  de la transform ation  de la néphrom ixie  prim itive

( l ) L a m r k r e  (Aun.). —  Une th é o r ie  zo o lo g iq u e  ( B u l l , s c i e n t . F r a n c e  e t  B e l g i q u e , 

X L I X ,  1 9 1 6 ) .

I d . —  S u r  la  s ig n if ic a t io n  d e  la  tro c h o sp h è re  ( T r a v a u x  d e  l a  S t a t i o n  z o o l o g .  d e  

W i m e r e u x ,  I X ,  1 9 2 5 ) .



ANNALES, LVI (1925) 119

est u n  retard dans le raccordem ent du cœ lom iducte avec le cœ lom odæ um . 
Celui-ci, une arch inéphrid ie ,  s’ouvre, com m e il le forait si le cœlomiducte 
était là, mais en l ’absence de celui-ci, qui n ’est pas encore développé, il 
s ’ouvre dans la cavité cœ lom ique. P lus ta rd  le cœ lom iducte se différen­
ciant, là où débouche le cœ lom odæ um  dans la cavité cœ lomique, la 
n éphrom ix ie  sera reco n s t i tu ée{Hesionidæ, e tc .);  à m oins  que le cœ lom i­
ducte ne se greffe plus su r la néphrid ie  et aille secondairem ent s’o u v r ir  
d irec tem ent au dehors (Capitellidæ  et Oligochètes).

Ou bien , l 'en tonno ir  génital é tant en re ta rd , la n é p h r i i i e  ne s’ouvre 
pas d’abord ,  mais son extrémité, com m e dans la trochosphère, p rodu it  
des solénocytes don t le fonctionnem ent (dans le liquide cœ lom ique ici 
et non  dans un  m ésenchym e com m e dans la trochosphère) supplée à 
l’absence d ’en to n n o ir  n ép h r id ien ;  c ’est plus tard  seulem ent que la 
néphr id ie  s’ouvrira pour  se m ettre  en com m unica tion  avec le cœ lo m i­
ducte (Phyllodocidae, etc.). Les solénocytes sont un retentissem ent dans le 
métasom e de ce qui s’est p ro d u it  secondairem ent dans la trochosphère : 
ils sont une m anifestation de cette tendance au perfectionnem ent de 
l ’appareil  rénal p rim itif  qui se traduit encore par la t ransfo rm ation  du 
cœ lom iducte en un excrétophore chez Hesione, chez Nereis,  chez Glycera, 
chez Nephthys.

En envisageant les faits de cette m anière ,  tout à fait à l’inverse de la 
•conception de G o o d r ich ,  nous m ettons en harm onie  l ’évolution générale 
des Polychètes et l’évolution de leurs organes segm entaires; nous confir­
m ons ainsi une fois de plus la valeur explicative de la théorie qui f; it 
dériver les Cœlomates des Cérianthaires.


